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Écoutez-moi bien. Si un jour, après avoir beaucoup travaillé, vous parvenez comme moi à un poste de très haute responsabilité, suivez mon exemple, sachez rester simple, modeste. Repoussez l’orgueil.

(Adjudant-chef Cruchot, 
Le Gendarme se marie)




Non ? Si. Oh !

Celui que nous guettons depuis la première seconde du film apparaît avec conviction sous les traits d’un chef d’orchestre, d’un commissaire ou d’un gendarme, d’un chef d’entreprise, d’un écrivain à succès, d’un ministre ou bien encore d’un maître de ballet. La simple vue de l’acteur libère une énergie rieuse et, par une forme de mimétisme naturel, nous adoptons l’état d’esprit du personnage qu’il incarne sous nos yeux amusés. Nous voilà alors tantôt colériques, tantôt souriants, honnêtes ou obséquieux, persévérants ou lâches, drôles ou dramatiques. Nous tentons d’égaler son art de la mimique et des grimaces. Nous aimerions danser avec son aisance. Nous nous régalons des regards perdus ou sévères, des suées instinctives et des bafouilles partagées avec les interlocuteurs qui le menacent ou l’impressionnent. À travers son jeu inédit, nous embarquons avec enthousiasme dans ses aventures.

Ces premières lignes évoquent Louis de Funès, comédien aux talents multiples qui, près de quarante années après sa disparition, connaît toujours un énorme succès. Les publics de tous âges retrouvent à intervalles réguliers Ludovic Cruchot, Don Salluste, le commissaire Juve, Stanislas Lefort, Victor Pivert, Charles Duchemin ou M. Septime, pour ne citer qu’une poignée des rôles interprétés au cours d’une carrière riche de près de cent cinquante films. Chacun s’amuse des attitudes désemparées ou manipulatrices de l’acteur, de ses déguisements trop grands ou ridicules, de sa plongée dans un bain de chewing-gum, de ses colères, de son autorité naturelle et de sa douceur d’âme envers ses épouses à l’écran.

À la lecture du titre de cet ouvrage, Le Management selon Louis de Funès, peut-être vous est-il venu à l’esprit l’échange, où domine l’étonnement, entre Antoine Brisebard (Louis de Funès) et l’inspecteur Ducros (Bernard Blier) dans le film Jo.

 

« Non ?

(Antoine Brisebard)

– Si.

(Inspecteur Ducros)

– Oh ! »

(Antoine Brisebard)

Le projet d’associer Louis de Funès, ou plus exactement les personnages qu’il a interprétés dans une trentaine de films, au thème du management peut surprendre au premier abord. Pourtant, se prêter à l’exercice est plus légitime qu’on pourrait le croire. Au cours de sa carrière, l’acteur a endossé de multiples fois des rôles d’encadrant et a revêtu les habits d’entrepreneur, de dirigeant d’une entreprise familiale, de représentant des forces de l’ordre ou de directeur artistique. Les échanges et les comportements avec ses équipes, les situations et les difficultés qu’il a rencontrées, l’élaboration de plans d’attaque, les décisions prises, l’engagement, l’expression verbale, la gestuelle et le sens de la communication forment autant d’éléments didactiques dans notre réflexion sur le savoir-être et savoir-faire du manager.

Les scènes et dialogues rapportés dans cet ouvrage vous aideront à écrire votre propre scénario du management. Louis de Funès arrache le rire des situations excessives que provoquent ou subissent ses personnages. De ce fait, et il s’agit là d’un avertissement préalable, l’ouvrage ne prétend pas encenser les comportements et pratiques managériales, parfois discutables, observés dans les films, mais plutôt de les disséquer dans l’optique de débattre des rôles, des responsabilités et des postures du management. On ne peut décemment pas enterrer un maître-chanteur sous un kiosque de jardin comme le fait Antoine Brisebard dans Jo ; abuser de la crédulité d’Antoine Brévin comme l’imagine Léonard Monestier dans Pouic-Pouic, ou manigancer, comme Louis-Philippe Fourchaume dans Le Petit Baigneur, pour faire revenir un salarié tout juste licencié. À l’opposé, on peut apprécier l’engagement de Charles Duchemin dans L’Aile ou la Cuisse ou l’abnégation du commissaire Juve dans la série Fantômas. En réalité, les situations, les comportements et les attitudes des protagonistes serviront de terrain à l’étude des pratiques managériales.

Que vous ayez à diriger des projets, des équipes ou des missions impossibles, Le Management selon Louis de Funès a été conçu pour vous être utile. Les films méritent d’être replacés dans leur contexte, celui des années 1950 à 1980. Les téléphones portables, courriels ou réseaux sociaux n’existaient pas ; les conditions de travail différaient sensiblement et les intrigues s’inscrivaient pour la plupart dans l’effervescence des Trente Glorieuses. Ce contexte relate un passé révolu, mais favorable à l’exploration du socle de compétences managériales : le savoir-faire de gestion d’une équipe et le savoir-être à la tête d’un collectif. Le ton du livre se veut objectif, tout en restant drôle et léger. Au fil des pages, vous réfléchirez ainsi sur les pratiques, louables ou non, de la gestion des hommes et des projets en entreprise. Vous vous forgerez alors une opinion sur la couleur managériale qui vous convient dans la palette qu’offrent les différents personnages de Louis de Funès.

Si le mot management vous tracasse, si vous avez vécu des expériences décevantes, voire terribles, de manager ou de managé, si vous ne savez pas encore par quel bout prendre l’invitation que l’on vous fait à gagner les galons de bon encadrant, laissez-vous guider par cet ouvrage. Il constitue une entrée en matière illustrée avec facétie par les frasques, mimiques, invectives et dialogues percutants de l’acteur. Vous disposerez de points de vue éclairés et souriants sur vos premiers pas dans la fonction de manager, vous découvrirez l’art léger du diagnostic et de la stratégie ; enfin, vous apprendrez le pilotage d’équipe et excellerez dans le travail de persuasion des parties prenantes.

Comme Léopold Saroyan au sujet d’Antoine Maréchal dans Le Corniaud, on pourra alors dire de vous avec une admiration sincère :

 

« Alors, moi, il m’épate, il m’épate, il m’épate, mais il m’épate. »

(Léopold Saroyan)




Ils partagent leur expérience du management

Personnages et films étudiés dans le livre :

 

M. Bertrand BARNIER

Chef d’entreprise (Oscar d’Édouard Molinaro, 1967)

 

M. Charles BOSQUIER

Chef d’établissement scolaire (Les Grandes Vacances de Jean Girault, 1967)

 

M. Antoine BRISEBARD

Écrivain (Jo de Jean Girault, 1971)

 

M. Norbert CHAROLAIS

Directeur d’agence de publicité (Carambolages de Marcel Bluwal, 1963)

 

M. Ludovic CRUCHOT

Maréchal des logis-chef (Le Gendarme de Saint-Tropez de Jean Girault, 1964 ; Le Gendarme à New York de Jean Girault, 1965 ; Le Gendarme se marie de Jean Girault, 1968 ; Le Gendarme et les Gendarmettes de Jean Girault, 1982)

 

M. Guillaume DAUBRAY

Industriel (La Zizanie de Claude Zidi, 1978)

 

M. Charles DUCHEMIN

Directeur du guide gastronomique Duchemin (L’Aile ou la Cuisse de Claude Zidi, 1976)

 

M. Evan EVANS

Maître de ballet (L’Homme-orchestre de Serge Korber, 1970)

 

M. Louis-Philippe FOURCHAUME

Industriel (Le Petit Baigneur de Robert Dhéry, 1968)

 

M. JAMBIER

Épicier trafiquant (La Traversée de Paris de Claude Autant-Lara, 1956)

 

M. JUVE

Commissaire de police (Fantômas d’André Hunebelle, 1964 ; Fantômas se déchaîne d’André Hunebelle, 1965 ; Fantômas contre Scotland Yard d’André Hunebelle, 1967)

 

M. Stanislas LEFORT

Chef d’orchestre (La Grande Vadrouille de Gérard Oury, 1966)

 

M. Félicien MÉZERAY

Négociant d’œuvres d’art (Le Tatoué de Denys de La Patellière, 1968)

 

M. Léonard MONESTIER

Homme d’affaires (Pouic-Pouic de Jean Girault, 1963)

 

M. Victor PIVERT

Industriel (Les Aventures de Rabbi Jacob de Gérard Oury, 1973)

 

M. Claude RATINIER, dit « Le Glaude »

Retraité (La Soupe aux choux de Jean Girault, 1981)

 

Don SALLUSTE

Ministre de la Police et des Finances (La Folie des grandeurs de Gérard Oury, 1971)

 

M. Léopold SAROYAN

Homme d’affaires et gangster (Le Corniaud de Gérard Oury, 1965)

M. SEPTIME

Restaurateur (Le Grand Restaurant de Jacques Besnard, 1966)

 

M. Hubert de TARTAS

Industriel (Hibernatus d’Édouard Molinaro, 1969)

 

M. VIRALOT

Chef du personnel (La Belle Américaine de Robert Dhéry, 1961)




Profiter pleinement 
de l’ouvrage

Ce guide est organisé en trois parties et dix chapitres. Je vous conseille, pour peaufiner vos talents de manager et tirer les leçons des comédies de Louis de Funès, de le lire dans un ordre chronologique. Des extraits de dialogues sont présentés, parfois coupés ou sans qu’y figurent les mots mâchés, les onomatopées et autres interjections employées par les acteurs1.

Gonflez-vous d’énergie, mettez les poings sur les hanches, dodelinez légèrement de la tête, ouvrez grand les yeux, osez une profonde inspiration, prenez votre élan et… lancez-vous à corps perdu dans les pages qui suivent. Saisissez d’une main ferme les pratiques de management qui vous inspirent. Considérez avec calme les concepts, méthodes et outils que vous souhaitez adopter. Sortez le sifflet et fustigez les situations auxquelles vous n’adhérez pas. Ne claquez pas des dents devant les situations difficiles et n’allez pas faire des ronds de jambe à tout va pour obtenir la Légion d’honneur du management, cela ne marchera pas. « Repoussez l’orgueil », comme le dit Cruchot, car diriger des personnes reste un art difficile et parfois ingrat.

Cet ouvrage ne se contente pas d’offrir des balades à Saint-Tropez, un dîner chez Septime, un détour par l’Écosse avec le commissaire Juve ou des leçons de danse avec Victor Pivert : un travail exigeant vous attend à la fin de chaque chapitre. Pour votre plus grand bonheur et pour que vous gagniez en efficacité, un espace « Vous me copierez cent fois2 », avec des exercices, des études de cas et un journal de bord personnel, permet de prolonger votre apprentissage. Préparez un crayon, une gomme et une grande dose d’engagement pour devenir un manager d’exception !

 

« Avec ses dons, avec son intelligence et beaucoup de leçons particulières, il deviendra aisément, Madame la Comtesse, l’un de nos plus brillants sujets. »

 

(Charles Bosquier à la mère du jeune Isolde dans Les Grandes Vacances)





1. Les coupures dans les dialogues, indiquées par le signe […], ne dénaturent pas leur sens.



2. Terme emprunté au maréchal des logis-chef Cruchot dans Le Gendarme à New York.







PARTIE 1

« Ça va barder là-bas »

Forger une âme de manager

– Soyez tranquille, belle-maman, 
quand on a vu le père à l’œuvre, 
on n’est pas inquiet pour la fille.

(Gerber)

– Vous me gênez beaucoup, mon adjudant, j’ai la vocation, et puis c’est tout.

(Cruchot)

Le Gendarme de Saint-Tropez






chapitre 1

Ludovic, 
une lettre pour toi !

Endossez le costume 
de manager

Il partage son expérience du management dans le chapitre :

Maréchal des logis-chef Cruchot (Le Gendarme de Saint-Tropez, 1964)

Rien de grave, au moins ?

Les images en noir et blanc et la musique légère offrent un agréable parfum de simplicité. Peut-être partagez-vous ce sentiment en pensant au temps d’avant, au temps béni où votre rôle en entreprise était celui d’un technicien fort dans sa tâche, un expert reconnu de tous. Peut-être partagez-vous pour quelques minutes encore l’atmosphère de quiétude avant d’effectuer… le grand saut en management.

Au tout début de ses aventures, le maréchal des logis Cruchot semble heureux de mener seul ses petites enquêtes de village, de déambuler à pied sur les routes de campagne accompagné d’un malfaiteur menotté à son bras, de verbaliser une décapotable blanche arrivée en trombe ou de souligner l’infraction d’un pêcheur à la truite dont les prises mesurent en deçà des vingt-deux centimètres réglementaires. Le gendarme aime l’action et se contente d’un environnement de travail modeste composé d’un bureau installé au cœur même de son logement. Chaque minute lui permet d’exercer son art, de pourchasser les voleurs de poules, d’employer de multiples ruses apprises au fil de l’expérience et de menotter avec conviction un suspect aux barreaux du lit de fonction.

Un jour, pourtant, une lettre va changer la vie de Ludovic Cruchot au moment même où un braconnier échappe à sa vigilance et qu’un troupeau de moutons freine la tentative d’arrestation. L’appel du postier, vélo dans la main droite et courrier pour le maréchal des logis dans la gauche, s’élève avec force dans les airs.

« Ludovic, Ludovic, Ludovic, une lettre pour toi. Ludovic, c’est urgent. […] Rien de grave, au moins ? »

(Le postier)

Cruchot jette l’enveloppe par terre d’un geste déterminé, déplie le courrier et entame une lecture attentive avant d’arborer un large sourire. Non seulement il obtient une mutation à la gendarmerie de Saint-Tropez, mais il accède au rang de maréchal des logis-chef : cette promotion le comble de bonheur, au point qu’il remercie le Saint des saints. Le scénario révèle quelques minutes plus tard que quatre hommes seront sous ses ordres. La grande première du management pour Cruchot ?

La réaction du gendarme à la découverte de ses nouvelles attributions est symptomatique. Qui n’exprimerait pas de joie à l’idée de se voir propulsé dans les étages hiérarchiques, de gagner en responsabilité et d’être félicité aussi bien dans son milieu professionnel qu’au sein de la cellule familiale ? L’annonce à peine faite, nous voilà impatients de laisser notre empreinte sur cette belle Terre, d’enchaîner les succès et d’atteindre les sommets de la gloire.

Rien ne prouve que Cruchot, dont les qualités semblent indiscutables en tant que gendarme, saura encadrer une équipe. De bonnes performances dans une fonction de technicien rendraient légitime l’accès au rôle de manager : cette hypothèse, simpliste, s’avère souvent dangereuse. Le risque semble d’autant plus grand que les nominations peuvent arriver de façon fortuite, pour combler un manque dans l’organigramme ou remplacer à la hâte une personne indisponible. Nous voilà propulsés managers sans y avoir été préparés et avec la certitude que la nouvelle fonction constitue un signe de profonde reconnaissance.

Aussi, interrogez-vous d’abord sur les raisons intimes qui fondent votre décision de devenir manager et d’accepter le poste qui vous est proposé. Une rémunération supérieure, la reconnaissance dont vous jouirez et une plus grande estime de vous-même, si elles peuvent se révéler légitimes, ne sauraient constituer les seules motivations. Adoptez un angle de vue plus large, menez une analyse du projet qui vous est proposé et disséquez le contexte, les objectifs fixés, les moyens humains et les ressources matérielles nécessaires à la réussite. Interrogez-vous sur l’envie réelle de mener votre troupe au quotidien et d’accueillir avec sérénité les pressions que vous recevrez de toutes parts. Mesurez les efforts intellectuels, physiques, psychologiques et relationnels que vous devrez fournir. Menez une autoévaluation sans concession de vos capacités réelles à relever le défi. Analysez la contribution de la mission proposée à la trajectoire professionnelle que vous souhaitez dessiner. Mesurez le degré de préparation à l’exercice d’encadrement. De quelles connaissances et compétences disposez-vous déjà et quelles sont celles qu’il vous faudra acquérir au fil du temps pour endosser sans problème l’habit de manager ? Les pages qui suivent offrent les premiers éléments de réponse, mais n’hésitez pas à solliciter l’avis sincère de vos « vrais » amis et des collègues en qui vous avez confiance. Osez obtenir les appuis au sein de votre entreprise et réclamez toute formation qui vous semblera utile. Si chacun porte en soi le potentiel du manager, l’expression d’un talent nécessite à l’évidence de l’abnégation, de l’effort, une remise en cause permanente et une grande dose d’énergie.

Une fois l’euphorie de la nomination passée, le goût sucré des premiers instants peut laisser place à l’amertume des moments difficiles si vous n’êtes pas suffisamment préparé ou pas assez convaincu par votre nouvelle mission. Pour sa part, Ludovic Cruchot ne doute pas un instant. Levant les yeux vers le ciel, le képi noir solidement vissé sur la tête, l’homme annonce la force de son engagement et de ses ambitions.

 

« Ça va barder là-bas. »

(Cruchot)

J’espère, Messieurs, que nous ferons du bon travail ensemble

Fin de la vie en noir et blanc et début des images colorées pour Cruchot qui arrive par le bus dans la vibrante Saint-Tropez. L’homme, suivi de sa fille, descend du véhicule, ajuste les manches de sa veste et regarde avec fierté ses nouveaux galons. La rigueur de sa posture tranche avec celle, très décontractée, des gendarmes Merlot et Fougasse, qui sirotent un apéritif anisé en attendant leur nouveau supérieur. Les images interrogent sur l’incursion d’un manager dans un nouvel environnement et sur les premières secondes de la rencontre avec son équipe. Qui de Cruchot, dont la tenue reste stricte, ou de ses subalternes, à la posture pour le moins relâchée, doit s’adapter à l’autre ? D’emblée, le maréchal des logis-chef prend l’ascendant sur les deux gendarmes, dont le discours familier et l’attitude débonnaire incommodent Cruchot. Fougasse et Merlot semblent déstabilisés par l’entrée en matière mordante du nouveau Tropézien.

 

« Bonjour, chef, alors, ça va ? On a fait bon voyage ?

(Merlot)

– Belle fille, chef, félicitations.

(Fougasse)

– Non, mais, qu’est-ce que ça veut dire, ça ? Garde-à-vous. Garde-à-vous ! Alors on copine avec les supérieurs, hein ? On se tape sur le ventre ? On se prend pour des guérilleros ? […] Rajustez-vous. Boutonnez-moi ça ! »

(Cruchot)

Et vous, comment procéderez-vous ? Le premier contact reste délicat et la question de la tonalité doit être posée. Les mots et les gestes vont définir l’image que vous donnerez aux membres de votre équipe. Ils tracent l’empreinte du style de management et formeront autant de signaux envoyés sur la nature des relations de travail. L’impression donnée restera ancrée dans les esprits. Cruchot fait le choix d’un mode d’expression autoritaire, cohérent avec l’impulsion managériale qu’il souhaite donner. Il déplore la fantaisie des deux gendarmes, exprime fermement son mécontentement et souligne la nécessaire rigueur dans l’exercice du métier.

L’exigence, vis-à-vis des autres comme vis-à-vis de lui-même, semble très forte. À peine arrivé, et tandis que Merlot et Fougasse portent ses valises, le nouvel arrivant verbalise les passants et les commerçants avec frénésie. Les premiers pas de manager de Cruchot semblent affecter le moral de sa petite troupe et des habitants de Saint-Tropez. Le patron d’un café et une marchande de poisson l’apprennent à leurs dépens : ils reçoivent des contraventions que Cruchot offre dans le cadre de sa « tournée d’inauguration ».

 

Arrive la rencontre formelle avec l’ensemble de son équipe dans les locaux de la brigade. Merlot et Fougasse sont rejoints par Tricart et Berlicot. Ils tendent la main à leur nouveau supérieur, qui reste immobile et ne leur rend pas la politesse. Ni bonjour, ni salutation, ni banalité de circonstance, mais une mise au garde-à-vous directe ! Cruchot entame un monologue imagé et abrupt.

 

« J’espère Messieurs que nous ferons du bon travail ensemble. Écoutez-moi bien, vous savez que le gendarme est à la nation ce que le chien de berger est au troupeau : il faut souvent aboyer, parfois mordre, mais toujours se faire craindre. Vous êtes les branches, je suis le tronc. Une seule chose compte, c’est que la récolte soit bonne et que les vaches soient bien gardées. »

(Cruchot)

Les gendarmes ne peuvent ni se présenter ni entamer un échange dans cette ambiance tendue. L’approche interroge. La prise de poste d’un manager doit poser le cadre favorable à un climat de confiance réciproque. À l’aide d’un échange nourri, Cruchot aurait pu découvrir les profils et les personnalités de chaque collaborateur, ainsi que se forger un avis sur l’âme de son collectif. Les premières interactions restent également cruciales pour dompter les éventuelles craintes liées aux pertes de repères et d’habitudes. Fougasse et Merlot comprennent que les routines établies vont disparaître et que le climat de travail va changer drastiquement. La perspective semble brutale pour les deux hommes mis face à cette nouvelle réalité de l’environnement professionnel. Mauvaise entrée en matière pour le maréchal des logis-chef ?

 

« Eh ben, dis donc, Lucien, celui-là, il va nous faire du tort.

(Merlot)

– Tu veux que je te dise, Albert, eh bien, les vacances, elles sont foutues. »

(Fougasse)

Les premières minutes à la gendarmerie pourraient être agrémentées d’entretiens individuels. Comprendre les trajectoires personnelles de Berlicot et consorts permettrait à Cruchot de mieux cerner la psychologie, le rôle


Votre nouveau galon 
vous a mis l’appétit, on dirait










Je vous le dis sans haine, 
mais vous me le paierez très cher
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